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gistrats du lieu, ils ne montrèrent dans cette circonstance que,
pusillanimité et lâcheté même.

Dans les commandements qui se firent, soit lorsque la milice
fut incorporée, soit au moment de la guerre, où il se fit de nouvel-
i s levées de soldats miliciens, tout se passa dans le plus grand
ordre. Lesjeunes gens obligés de quitter leurs familles pour aller
sur les lignes défendre le pays, ou dans les autres lieux où le
commandement du roi les appelait, ne montrèrent que zèle et
honne volonté. De tous ceux qui furent commandés, un mourut.
sur les lignes, de maladie contractée par la misère qu'il avait
endurée dans la milice même; dont le service fut parfois bien
dur pour ces jeunes gens. Un autre également mourut de la:
misère éprouvée dans la conduite des bateaux qui montaient
continuellement de \iontréal à Kingston.

L'année 1813 fut remarquable par des maladies et des fièvres
d'une nature des plus malignes. Le nombre des décès dans la.
paroisse surpassa de plus de moitié ce qu'il avait été dans les
années précédentes, etil s'éleva jusqu'au nombre de 69 individus,.
tant enfants que grandes personnes. L'année suivante s'en res-
sentit encore, car le nombre de ceux qui ooururent fut plus grand
qu'en aucune des années précédentes, quoiqu'il fût moindre que
celui de l'année qui venait de finir.

M. Dubord, quoique d'une constitution des plus robustes, d'une
santé et d'une force qui semblaient lui assurer encore de longues
années de vie, ne put néanmoins résister à la fatigue extrême que-
lui causèrent les courses de nuit et de jour qu'il était obligé de
faire pour secourir tant de malades. Il contracta des infirmités
qui, bientôt, se changèrent en une maladie des plus graves et des
plus douloureuses. Dès le mois dejuillet 1813, Monseigneur fut
obligé de lui envoyer un vicaire; et dès ce moment, la maladie
prenant toujours des caractères plus inquiétants, il fut obligé de
renoncer à tous les exercices de son ministère. Plein de confiance
dans les diff'érents médecins qu'il appela successivement auprès
de lui, et dont l'un, le docteur Hoimes, de Québec, lui fit payer ein-
quante-un louis son voyage au Cap-Santé,. où il ne resta que
quelques heures; (1) espérant toujours quelque sòtulagement de la.
quantité et de la diversité des remédes qu'ils.lui administraient,
quoique les progrès que faisait le mal dussent lùl en montrer l'i-
nutilité, s'obstinantâ refuser les secours et les traitements que lui

(1) 31,Holmes était probablement de l'opiion d'un mnédecin que nous avons
connua t qui prétUdait humblement, que. es services. dun. médein ne sont pa&
apprciaNes à prix d'argent. - - L'abbé D.'G.)


